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CONVENTION  NATIONALE. 

OPINION 

DE  JEAN  JULIEN, 

'*  ' •"  \ t ç ''V  ' ' ''  ■ ’ • ' . *■  * ) 

Député  du  Département  de  la  Haute-Garonne, 

Sur  le  Procès  de  Louis  Capet  , ci  - devant  Roi 

des  Français  ; 

£ ■ ^ 

Ou  examen  de  cette  queftion  : Louis  XVI  fera-t-il 
jugé  par  la  Convention  nationale  ? 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale, 


Louis  XVI  fera-t-il  jugé  par  la  Convention  nationale  ? 

Telle  eft , citoyens-légillateurs , une  des  grandes  queftions  qui  vottâ 
eft  foumife  , la  feule  que  je  me  propofe  d’examiner , & que  votre 
comité  de  légiflaîion  vous  invite  à réfoudre.  Sans  doute , après  celle 
qui  a été  féparément  agitée  par  les  orateurs  qui  ont  paru  fucceiïive- 
ment  à cette  tribune  , & dont  la  fôlution  fera  diclée  plus  encore  par 
les  lois  de  l’éternelle  juftice , de  l’immuable  vérité , que  par  l’horreur 
de  la  tyrannie  & la  haine  des  rois,  il  n’en  eft  pas  de  plus  digne  de 
vous  occuper  d’être  approfondie. 
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Le  grand  ]our  des  vengeances  nationales  eft  arrivé;  Louis  Capet  ne 
peut  plus  échapper  à îa  punition  due  à fon  crime  ; il  faut  que  fora 
iang,  dont  l’effufion  fera  trembler  les  tyrans  fur  leur  trône  d’argile.. 
( eh  oui . du  fang  pour  marquer  le  paffage  des  derniers  efforts  de  la 
tyrannie  expirante  a la  liberté  reconquife  ) , expie  celui  de  tant  de 
genereux  citoyens  morts  pour  la  défenfe  de  la  patrie  , & dont  les 
mânes  enfanglantes,  errans  autour  de  cette  enceinte,  appellent  à grands 
cris  fur  fa  tête  le  glaive  des  lois  outragées.  1 ' D 

Mais  quel  fera  le  tribunal  chargé  d’inflruire  cette  caufe  célèbre  : 
qm  fixe  dans  ce  moment  l’attention  de  l’Europe  entière  , & de  pro- 
noncer fur  le  foit  de  ce  parjure  couronne,  dont  l’exiftence  ne  fut  que 
la  fatyre  de  la  vertu,  & un  outrage  perpétuel  à l’humanité,  dont  il 
viola  tous  les  droits?  Votre  comité  a penfé  qu’à  la  Convention  natio- 
nale feule  appartenoit  cette  prérogative  fuprême,  & c’efl  cette  difpo^ 
iition  9 renfermee  dans  1 article  11  du  projet  de  décret  qui  vous  eft 
fournis,  que  je  viens  attaquer.  Si  je  parviens  à en  faire  fentir  le  vice 
& les  inconvéniens  qui  en  feroient  la  fuite  inévitable,  tous  les  articles 
fubféquens , qui  font  autant  de  corollaires  du  principe  que  je  veux 
combattre  difparoîtront , & le  projet  de  décret  fe  réduira  à un  feul 
article , fur  lequel  je  fuis  à concevoir  comment  il  a pu  y avoir  deux 
opinions, 

a C eft,  je  1 avoue , avoir  beaucoup  fait  que  d’avoir  renverfé  ce  phan- 
tôme  d inviolabilité  qu’une  conftitution  , viciée  dans  toutes  fes  parties , 
avoit  confacré  avec  tant  de  pompe.  C’ert  avoir  beaucoup  fait,  même 
pour  votre  gloire,  que  d avoir  nivele  tous  les  hommes  aux  yeux  de 
la  loi  ; que  d’avoir  prouvé  à l’univers  qu’il  n’y  avoit  point  d’afyle 
inviolable  pour  le  crime  ; que  devant  vous  d'ifparoifloient  également 
& l’éclat  du  trône , & l’obfcurité  des  chaumières  ; que  vertueux  ils 
avoient  des  droits  à vos  éloges;  que  criminels,  quel  que  fut  d’ailleurs 
le  rang  qu’ils  enflent  occupé  dans  l’ordre  focial , lorfque  le  defpotifme 
enchaînant  toutes  leurs  facultés,  pefoiî  fur  leurs  têtes,  la  terre  qu’ils 
avoient  trop  long-temps  fouillée  pai  de  lâches  attentats,  devoit  enfin 
en  être  purgée. 

Mais,  après  avoir  mis  dans  tout  fon  jour  le  dogme  abfurde  & monf- 
trueux  de  l’inviolabilité  royale  , & avoir  géométriquement  démontré 
qu’elle  ne  pou  voit  être  pour  Louis  Capet  un  brevet  d’impunité  , il 
refera  a décider  fi  îa  Convention  s’érigera  en  juri  de  jugement , ou 
fi  elle  organifera  une  haute-cour  pour  connoître  des  délits  qui  lui  font 
imputes , dont  les  traces  feront  marquées  en  caractères  de  fang  dans 
notre  hifloire  , &C  dont  il  ne  fera  que  trop  facile  de  le  convaincre. 

Perfonne  ne  contefle  que  la  Convention  nationale,  appelée  à fauver 
la  France  lorfque  les  perfidies  de  fon  roi  Pentraînoient  à fa  ruine, 
ne  foit  invertie  de  tous  les  pouvoirs , qu’elle  n’ait  dans  fes  mains  les 
defhnees  de  la  Republique , qui  attend , de  fes  travaux , de  l’accord 
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de  fes  membres , & Tes  fuccès,  & fon  falut  & fa  gloire;  qu’elle  ne 
loit  devenue  la  dépofitaire  des  plus  chers  intérêts , & de  toutes  les 
efpérances  de  la  nation;  qu’elle  ne  foit  refponfable  envers  elle  de  l’em- 
ploi de  tous  fes  momens,  de  l’ufage  qu’elle  fera  de  l’étendue  des  pou- 
voirs qu’elle  lui  a confiés  : mais  cette  latitude  qu’elle  lui  a donnée, 
en  en  faifant  le  centre  de  toutes  les  autorités , ne  lui  donne  pas  le 
droit  de  tout  faire,  de  violer  les  principes,  de  s’élever  au-deffus  de 
toutes  les  formes  ufitées  , de  braver  la  force  de  l’opinion  , de  fouler 
aux  pieds  & les  cenfures  amères  & les  plus  vioîens  farcafmes  qui  feront 
lancés  contre  elle , fi , par  un  généreux  abandon  de  tous  fes  droits , 
elle  ne  fait  s’en  dépouiller  en  faveur  d’hommes  également  éclairés  fk 
vertueux,  pris  fur  toute  la  furface  de  la  République,  incapables  d’être 
corrompus , d’une  probité  févère  , & n’ôte  par-là  à la  malveillance 
tous  les  moyens  de  la  calomnier  , en  l’accufant  d’avoir  plutôt  écouté 
‘ la  voix  des  partions  qui  l’agitent , que  celle  de  la  jurtice  éternelle  , 
qui  doit  préfider  à toutes  nos  déterminations,  fur -tout  quand  celui 
qui  en  eft  l’objet  fut  un  perfonnage  révéré  par  des  préjugés  antiques, 
prefque  un  objet  d’idolâtrie  pour  un  peuple  dès  long -temps  façonné 
à la  fervitude , & que  l’aveugle  crédulité  encenfa  trop  long -temps 
comme  un  des  dieux  de  la  terre. 

Il  eft  vrai , la  Convention  nationale  eft  l’organe  de  la  volonté  fou- 
veraine  du  peuple;  c’eft  par  fa  bouche  qu’elle  prononce  fes  oracles  ; 
elle  eft  invertie  de  tous  les  pouvoirs  : mais  ils  n’ont  pas  changé  de 
nature,  ces  pouvoirs,  ils  n’ont  pas  reçu  une  nouvelle  ampliation  de- 
puis l’ouverture  de  nos  féances  ; & jufqu’à-préfent  appelée  à prononcer 
fur  le  fort  de  plufieurs  coupables  ou  convaincus  de  malversations  ou 
de  crimes  d’état,  & contre  lefquels  elle  a lancé  des  décrets  d'accu- 
fation  , elle  en  a délégué  l’exercice  à des  corps  , à des  tribunaux 
chargés  de  pourfuivre  la  vindiâ:e_des  crimes,  & de  faire  exécuter  les 
lois  qui  émanent  de  fa  fagerte.  Elle  ne  peut , elle  ne  doit  les  exercer 
tous.  Il  feroit  à défirer , fans  doute , qu’elle  put  embrartèr  & diriger 
par  elle-même  tous  les  refforts  d’une  adminiftratiou  vafte  & compli- 
quée, & arracher  de  tant  de  mains  infidèles  ou  prévaricatrices  les  rênes 
de  l’autorité;  qu’elle  pût  couvrir  de  Ion  ombre  tutélaire  toutes  les  par- 
ties de  la  république,  recueillir  toutes  les  plaintes,  entendre  toutes  les 
réclamations  , diftribuer  les  peines  & les  récompenses  fans  intermé- 
diaires : mais  , dans  l’importibilité  où  elle  fft  de  fe  pafler  d’agens  fu- 
balternes  , elle  doit  la  première  donner  l’exemple  de  cette  hiérarchie 
fublime  fagement  établie  entre  les  pouvoirs  ; apprendre  aux  citoyens , 
trop  naturellement  enclins  à les  confondre  , à les  diftinguer  foigneufe- 
ment , en  marchant  elle-même  fur  la  ligne  de  démarcation  qui  la  fé- 
pare. 

Mais  cette  confidération  acquiert  un  nouveau  poids  , quand  on 
s’interroge  fur  les  motifs  qui  pourroient  déterminer  la  Convention,  à 
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4e  nantir  de  cette  procédure,  qui  exige  tant  de  régularité  dans  les 
détails , tant  de  fé  vérité  dans  les  formes  : il  eft  difficile  de  s’en  rèndre 
compte , fur-tout  après  avoir  lu  le  rapporteur  du  comité  , qui  avoue 
lui -même  que  l'accufé  nejl  plus  roi , qu'il  a repris  fon  titre  originel  , 
qu'il  ejl  homme.  Eh  bien  , Louis  detcendu  du  trône  par  l’abolition  de 
la  royauté  en  France  , efl:  donc  rentré  dans  la  claffe  ordinaire  des 
citoyens;  coupable,  il  doit  être  jugé  comme  eux,  & félon  la  rigueur 
des  formes  connues.  Pourquoi  cette  diflindion  choquante  dans  un 
pays  où , après  avoir  renverfé  l’idole  fantaflique  des  grandeurs , en 
ne  doit  en  admettre  d’autres  que  celles  du  mérite,  des  talens  & des 
vertus  ; que  celles  des  grandes  adions  , qui  placent  le  foldat  à côté 
du  général,  & élèvent  les  Baptijle  au  niveau  des  Dumourie^?  Pour- 
quoi , dis-je,  cette  diflindion  choquante  entre  un  citoyen  & un  citoyen, 
entre  un  général  trahiflant  la  nation  à la  tête  de  fes  armées  , & le 
premier  fonctionnaire  d’un  peuple  libre , entre  un  artifan  & Louis 
Capet , s’ils  font  également  coupables , s’ils  font  prévenus  des  mêmes 
crimes?  Y auroit-il  encore  parmi  nous  des  plébéiens  & des  patriciens? 
Pourquoi  renvoyez-vous  les  premiers  devant  les  tribunaux  ordinaires, 
tandis  que  vous  retenez  le  fécond  dans  les  liens  de  votre  juridiction 
fuprême?  Ne  montrez -vous  pas  par-là,  que  vous  ne  vous  êtes  pas 
entièrement  dépouillés  de  ce  vieux  reiped  qu’on  avoir  encore  naguère 
parmi  nous  pour  la  perfonne  prétendue  facrée  des  rois  ? Mais  vous 
en  convenez  , & ce  mot  vous  efl  peut-être  échappé  fi  vous  avez  fé- 
rieufement  voulu  qu’il  fût  jugé  par  la  Convention,  l'accufé  nejl  plus 
roi  , il  a repris  fon  titre  originel , il  ejl  homme  ; livrez-le  cône  au  bras 
chargé  d’exercer , au  nom  de  la  loi , les  vengeances  d’un  peuple  juf_ 
rement  indigné. 

Quelle  a été  , jufqu’à  ce  moment , la  marche  de  la  Convention  , 
quoiqu’elle  ait  conftamment  réuni  la  plénitude  des  pouvoirs  ? car  ce 
droit  efl  de  fon  efl'ence  même.  Lorfqu’un  citoyen  lui  a été  dénoncé 
comme  coupable  de  machinations  odieufes  contre  la  fureté  de  l’état  , 
d’intelügences  criminelles  avec  les  ennemis  du  dehors,  que  les  armées 
de  la  République  guidées  par  le  faint  amour  de  la  liberté,  ont  mis 
en  fuite,  elle  s’efl  bornée  à exercer  les  fondions  de  juré  d’accufation; 
elle  a fenti  qu’il  pouvoit  y avoir  des  inconvéniens  frappans  , non  à 
à empiéter  iur  les  droits  des  tribunaux  , puifqu’elle  concentre  dans 
fon  fein  tous  les  pouvoirs  & tous  les  droits , mais  à s’attribuer  les 
fondions  de  juré  de  jugement  : les  inconvéniens,  en  très-grand  nombre, 
quelle  peut  avoir  avoir  apperçus , exiftent  encore,  elle  efl  toujours 
placée  dans  la  même  alternative.  Pourquoi  donc  cette  dérogation  aux 
principes  dans  des  cas  fembtables  ? 

Mais  en  évitant  de  prononcer  elle-même  fur  3e  fort  de  Louis  Capet, 
me  penfez  pas,  citoyens,  que  je  prétende , ni  diftraire  votre' attention 
de  l’objet  qui  vous  occupe,  ni  engager  la  Convention  à fermer  les 
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yeux  far  les  faites  de  cette  grande  entreprife.  Quand  elle  aura  pro- 
noncé que  le  ci-devant  roi  fera  jugé  par  un  tribunal  défigné  par  elle, 
il  lui  reliera  encore  de  grands  devoirs  à remplir.  Porter  contre  lui  le 
décret  d’accufation , recueillir  toutes  les  pièces  qui  doivent  être  la 
baie  de  cette  procédure  extraordinaire  , & juftifier  aux  yeux  des  na- 
tions oui  nous  contemplent , & de  la  poftérité  elle-même  , qui  doit 
nous  juger,  le  jugement  qui  interviendra;  organifer  enfin  ce  juri  dont 
l*hiftoire  des  peuples  offre  à peine  un  exemple:  voilà  la  tâche  qu’elle 
doit  s’impofer;  mais  là  doivent  fe  borner  les  fondions,  & à ce 
terme  elle  aura  beaucoup  fait  pour  empecher  que  le  cnnie  ne  refîe 
impuni  fous  le  faux  éclat  d’un  diadème  brifé  , elle  aura  ouvert  un 
vafte  champ  à la  haine  légitime  des  peuples  contre  les  opprefTeui  s. 

Je  dis  que  la  Convention  doit  s’arrêter  < là , parce  que  toutes  les 
fermes  répugnent  au  mode  de  jugement  qui  vous  eft  prefente  par  le 
comité;  qu’il  fait  violence  à tous  les  principes,  qu’il  alarme  la  déli- 
cateffe  d’un  très-grand  nombre  de  nos  collègues.  Sans  ^ doute  il  n’eft 
perfonne  d’entre  nous  qui  ne  voulut  avoir  la  gloire  d avoir  venge  , 
par  fon  fuffrage,  la  nation  des  crimes  de  Louis  Capet , niais  les  le- 
giflateurs  d’un  grand  peuple,  qui  ont  dans  cet  inftan't  l’Europe  entier? 
pour  témoin  & pour  juge  , doivent  afpirer  à une  gloire  plus  fol i de 
encore,  celle  de  n’être  point  calomniés,  même  en  fuivant  les  principes 
au  itères  d’une  rigoureufe  juftice  ; il  faut  que  nous  agiffions  de  ma- 
nière , dans  ce  cas  qui  n’eut,  qui  n’aura  jamais  plus  d’exemple  dans 
les  faites  de  la  République  françaife , puifque  la  royauté,  cette  plante 
indigène  des  pays  defpotifés  & foulés  par  les  pas  de  la  feryitude,  ne 
peut  croître  fur  la  terre  de  la  liberté  ; que  nos  ennemis  même  foi  en  t 
forcés  d’applaudir  à notre  modération  & à la  fageffe  de  nos  me- 
fures  ; il  faut  que  tout,  dans  nos  actions,  porte  l’empreinte  de  cette 
impartialité,  de  cette  générofité  qui  doivent  caraètérifer  les  mandataires 
d’un  peuple  dont  la  franchife  , la  loyauté  , font  célèbres  dans  toute 
l’Europe , & qui  nous  méritent  le  refpeêf  & i’eflime  des  nations  que 
nous  ambitionnons  de  voir  partager  avec  nous  le  bienfait  de  la  liberté, 
que  nous  voulons  aider  à brifer  leurs  fers , & nous  attacher  par  les 
liens  d’une  douce  philantropie. 

Je  conviens  avec  Mailhe  , que  Louis  XVI  ne  peut  être  jugé  par 
aucun  des  tribunaux  a&uellement  exiflans  parla  cooftitution;  mais  eft-il 
donc  fi  difficile  d’en  crééer  un  qui  en  foit  indépendant  ? Et  qu’on  oe 
vienne  pas  nous  oppofer  ici  ce  qui  pourroit  en  coûter  à la  République 
pour  fon  organifation  , en  appelant  des  83  départemens  ( car  l’accufé 
appartient  à l’univerfalité  des  citoyens  , & non  à une  feèfion  de 
l’empire)  les  hommes  qui  doivent  le  juger  : cette  parcimonie,  qu’on 
mêle  trop  fouvent  avec  des  queflions  de  la  plus  haute  importance  * 
feroit  indigne  Sc  de  celui  qui  en  offriroit  le  projet,  & de  ceux  à qui 
elle  feroit  offerte,  s’ils  pouvoient  l’entendre  fans  éprouver  le  fenîiment 
pénible  d’une  profonde  indignation» 
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- Si  la  Convention  nationale,  cédant  à des  appréhenfîons  chimériques,' 
fe  décide  à prononcer  comme  juré  de  jugement , croyez  qu’on  ne 
manquera  pas  de  dire  qu’au  mépris  de  toutes  les  règles,  nous  avons 
été  , tout-à-la- fois  & tour  à tour,  accufateurs , juges  & témoins.  Il 
répugne  en  effet  â la  nature  des  chofes , que  nous  foyons^  tour  à 
tour  l’un  & l’autre;  que  nous  changions  de  langage  & de  rôle  félon 
qu’il  pourroit  convenir  au  fuccès  de  nos  vues,  félon  que  nous  ferions  dif- 
féremment impreffionnés  par  les  objets  qui  viendraient  nous  frapper  dans 
le  cours  de  cette  procedure  ; quelle  impartialité , quelle  droiture  de  juge- 
ment, quelle  rectitude  dans  les  idées  pourrez-vous  attendre  d’un  juge  qui 
fe  fera  porté  pour  accufateur , qui  aura  figuré  comme  partie;  d’un  juge 
qui  dépofe  contre  celui  qu’il  a accufé?  La  raifon,  la  juftice , la  morale 
univerfelle  des  peuples,  la  jurifprudence  de  tous  les  fiècîes,  toutes 
les  loix  pofitives  s’oppofent  de  concert  à cette  dourine  que  le  rappor- 
teur de  votre  comité  a cherché  à établir  dans  les  principes  qu’il  a 
développés  avec  plus  d’éloquence  que  de  juffeffe,  avec  plus  d’agré- 
ment que  de  vérité.  Je  fais  qu’en  confultant  fa  confcience  ( & c eu 
une  j office  que  je  me  plais  à rendre  à tous  mes  collègues)  aucun 
d’eux  ne  fe  trouve  dans  cette  pofftion  gênante  qui  lui  fait  craindre 
de  jouer  tous  ces  rôles  à-la-fois  : mais  tel  fera  néanmoins  le  langage 
aftucieux  de  la  malveillance , tels  font  les  fophifmes  qu’il  ne  man- 
queront pas  d’employer  contre  vous,  même  chez  nos  voiffns , pour 
nous  faire  perdre  leur  confiance  & leur  eftime  : Louis  XVI  en  feroit- 
il  moins  puni,  en  offririez-vous  moins  un  grand  exemple  aux  nations, 
quand' vous  enlèveriez  à la  calomnie  la  dernière  reffource  qm  lui 

reftera  peut-être  contre  vous?  _ . 

Mais,  direz-vous  à nos  ennemis,  nous  ne  fornmes  point  accufateurs, 
nous  perfonnellement , c’eft  la  nation  jelle-même  qui  fe  porte  pour 
àccufatrice;  la  voix  de  fa  douleur  a retenti  jufqu’aux  limites  du  monde; 
car  eft-il  un  feul  habitant  du  globe  qui  ignore  la  longue  hiffoire  de 
nos  calamités?  Ce  font  fes  tréfors  dilapidés,  la  fortune  publique  rui- 
née, l’état  ébranlé,  nos  places  livrées,  nos  villes  réduites  en  cendre, 
nos  ‘campagnes  ravagées,  les  ruines  encore  fumantes  de  la  courageufe 
cité  de  Lille,  les  rives  du  Rhin  & de  îa  Mofelle  enfanglantees  & 
jonchées  de  cadavres,  notre  commerce  languiffant,  nos  arts  en  deuil, 
des  pères  & des  mères  éplorés  redemandant  au  ciel  ces  enfans  leur 
unique  efnoir,  la  joie  & la  confection  de  leurs  vieux  jours,  morts 
en  combattant  pour  la  liberté,  en  défendant  notre  territoire  envahi 
par  des  hordes  de  Cannibales  ; voilà  les  témoins  malheureux  qui  depofent 
contre  un  roi  perfide,  affaffîn  de  fon  peuple.  Quoi,  citoyens,  lorfque. 
nbus  voyons  feus  nos  yeux  le  corps  fanglant  de  Lucrèce , le  debiteur 
couvert  de  plaies,  excitant  la  pitié  dans  les  places  publiques,  Virginie 
immolée  par  fon  père  à la  pudeur  & à la  liberté;  vous  demande* 
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encore  des  témoins  ! Quoi , pour  condamner  Manlius , faudroit-il  dérober 
au  peuple  la  vue  du  château  des  Tuileries»  où  bientôt  les  créateurs 
de  la  liberté  iront  s’affeoir  fur  les  ruines  du  defpotilme  vaincu  , oc 
la  crainte  de  revoir  la  robe  fanglante  de  Céfar,  nous  replongeroit-elle 
dans  les  fers?  Oui,  vous  dira-t-on  encore;  mais  la  nation  s’explique 
par  votre  bouche,  & vous  la  faites  parler  au  gré  de  vos  paffions  que 
vous  mettez  à la  place  de  fa  volonté  fouveraine,  qui  fur  ce  point 

ne  vous  a pas  été  manifeftée.  . . , . 

Elle  veut  bien  que  fon  ci-devant  roi  fost  juge,  (c Z qui  fait  encore, 
après  les  paradoxes  qui  ont  ete  avances  & foutenus  dans  cette  tribune, 
û l’on  ne  fera  pas  tenté  d’élever  des  doutes  fur  ceîîe  première  quef- 
fion , que  le  rapporteur  de  votre  comité  a developpee  d une  maniéré 
fi  viaorieufe),  mais  vous  a-t-elle  dit  que  vous  deviez  le  juger  vous- 
mêmes j ériger  la  Convention  en  cour  de  juftice5  vous  expoier  aux 
linuofités  & aux  embarras  d’une  longue  procédure,  paffer  plufieurs 
mois  à entendre  & les  réponfes  de  1 accufe , & les  immenles  plai- 
doyers que  porteront  peut-être  chaque  jour  a votre  barre  fes  dcfen- 
feurs  officieux?  Ce  temps , qui  ne  vous  fut  donné  que  pour  faire  le 
bonheur  d’un  grand  peuple  » vous  allez  donc  le  continuer  dans  des 
détails  ennuyeux  de  formes  qui,  fous  la  plume  d’un  défenfeur  adroit, 
fe  multiplieront  à l’infini;  & il  faudra  bien  en  fupporter  le  poids  & 
l’ennui,  quelques  regrets  que  vous  publiez  former  alors»  quand  une 
fois  l’affaire  aura  été  entamée  devant  vous,  & que  vous  en  ferez 
nantis.  Ainfi  donc  la  République  à Ton  berceau  fera  encore  plufieurs 
mois  fans  avoir  de  lois,  & cette  conftitution , fondée  fur  les  bafes 
éternelles  de  la  liberté  & de  l’égalité,  qui  doivent  la  régir,  îa  con- 
foler  des  maux  de  l’efclavage,  lui  faire  perdre  jufqu’au  fouvenir  de 
fes  tyrans,  & qu’elle  attend  de  vous  comme  un  bienfait  & une  dette. 

Citoyens  mes  collègues,  fuivez  ces  idées,  dont  je  ne  fais  que  vous 
donner  un  léger  apperçu,  & voyez  dans  quel  îabyrinte  nous  allons 
nous  jeter  en  nous  conftitnant  en  juri  de  jugement,  pour  connoître 
les  délits  imputés  au  ci-devant  roi  à cet  automate  de  Vaucançon,  qui 
tandis,  comme  vous  le  difoit  naguère  Grégoire  à cette  tribune»  que 
le  canon  des  Tuileries  vomiffoit  fur  l’élite  de  nos  guerriers  des  torrens 
de  flamme  & de  fer  , mangeoit  & digéroit  dans  cette  loge.  Voyez 
tous  les  moyens,  tous  les  artifices  de  la  chicane  qu’il  emploiera  pour 
retarder  & vos  travaux  & fa  fin  tragique»  ou  dans  i’efpoir  de  s’y 
fouftraire , ou  de  laffer  votre  patience,  ou  de  vous  apitoyer  fur  fon 
fort.  Voyez  les  opérations  de  votre  comité  de  conftitution  fufpendues, 
ou  confidérablement  retardées  par  des  interruptions  fréquentes;  le 
nombre  des  membres  de  la  Convention  qui  feront  continuellement 
occupés  à l’inftruftion  de  ce  procès,  à njffembler  les  pièces,  à recueillir 
les  preuves  » & dont  la  préfence  feroit  fouvent  néceffaire , ou  dans 
les  comités,  ou  dans  nos  féances. 
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Examinez  encore ; car  en  pareille  matière  il  faut  tout  voir,  tout 
entendre,  même  ce  qui  pourrait -bleflèr  notre  amour-propre;  examinez 
fi  une  grande  affemblée  eft  capable  de  cette  .contention,  de  ce  calme 
impofant , qui  doivent  accompagner  une  détermination  importante, 
puifqu’il  s’agit  de  la  vie  d’un  citoyen;  d’une  détermination  qui  doit 
paffer  à la  poftérité , qui  fera  un  des  principaux  matériaux  qui  entre- 
ront dans  î’hiftoire  de  notre  régénération  politique,  & qui,  poui  la 
gloire  du  nom  Français,  doit  y parvenir  pure  comme  les  motifs  qui 
Pauront  dictée;  examinez  fi  un  tribunal  auffi  nombreux,  &C  qui  plus 
d’une  fois,  dans  le  cours  d’une  procédure  auffi  longue  que  compli- 
quée, aura  occafion  d’être  faifi  d’une  fecrète ^horreur  au  récit  de  tant 
de  perfidies  employées  par  celui  qui  devoit  être  le  père  de  la  patrie, 
& qui  en  fut  le  tyran  & le  fléau;  examinez  fi,  pénétré  d’une  pro- 
fonde indignation  , ce  tribunal , meme  en  prefence  d un  accufe,  d autant 
plus  facré  , qu’il  devroit  y entendre  cet  arrêt  jufle  , mais  ^terrible  , 
qui  devroit  le  faire  paffer  du  temple  a 1 échafaud  ,,  & de  1 échafaud 
à la  tombe  , ne  pourroit  pas  être  entraîne  malgré  lui,  & oublier 
pour  un  infiant  la  fainteté‘de  fes  fonaions  , par  quelqu’un  de  ces 
mouvemens  rapides  & fpontanés,  qui  le  rendroit  au  moins  fufpeft  de 
précipitation,  & fourniroit  de  nouvelles  armes  à la  calomnie  ; exa- 
minez fi,  malgré  ce  que  nous  avons  a attendre  du  refpeft  religieux, 
que  les  citoyens  qui  nous  entourent , apporteraient  a cette  importante 
folemnité  , frappés  cependant  des  mêmes  fentimens  que  nous,  nous 
pourrions  garantir  qu’il  ne  leur  échapperait  aucun  ligne  d’approbation 
ou  d’improbation;  fi  chacun  opinant  d’après  fa  conscience , & fa  con- 
vidion  intime,  peut-être,  d’après  un  refte  de  pitié  dont  il  eft  quel- 
quefois fl  difficile  de  fe  défendre  , n’aurait  point  a craindre  le  blâme 
ou  la  cenfure  ; ou  fi , craignant  pour  l’indépendance  de  fon  opinion, 
il  ne  garderait  pas  un  coupable  filence  lorfque.  fa  confcience  lui  ferait 
un  devoir  de  parler;  & fi,  de  ces  différentes  alternatives  que  je  vous 
préfente,  nos  détraôeurs  ne  pourraient  pas  en  tirer  de  nouveaux  chefs 
de  calomnie,  auffi  abfurdes,  je  l’avoue,  que  les  premiers,  & répandre 
■&  imprimer  que  nous  avons  été  influences  par  la  fo vue  des  Specta- 
teurs , que  nos  fuffiages  n’ont  pas  été  libres,  qu  ils  ont  ete  arraches 
par  la  crainte  des  dangers  dont  on  nous  environnoit.  Examinez  ü dans 
le  cas  ( & ce  parti  me  paroîtroit  concilier  tous  les  interets,  ce  que 
vous  vous  devez  à vous-mêmes,  & ce  que  vous  devez  a la  nation, 
à qui  vous  devez  compte  de  celui  que  vous  allez  prendre  ) , fi  dans 
le  cas  que  la  Convention  décrète  que  Louis  XVI  fera  juge  par  un 
tribunal  pris  hors  de  fon  fein  , il  ne  ferait  pas  à propos , pour  pré- 
venir, fur-tout,  les  funeftes  effets  de  la  corruption,  que  le  rapporteur 
du  comité  paraît  craindre,  & non  peut-être  fans  quelque  fondement, 
car,  comme  dit  un  homme  célèbre  , peu  font  corrompus  par  peu,  que 
la  Convention  fe  réfervât  le  droit  de  révifer  ce  grand  procès  ,&cày 
mettre  le  fceau  de  l’approbation  ou  de  l'improbation  nationale,  merru 
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de  recommencer  la  procédure  s’il  y avoit  lieu;  & en  fuivant  cette 
méthode,  mais  dans  un  fens  un  peu  différent , vous  tiendriez  la  meme 
f conduite  que  s’étok  impofée  un  des  plus  fages  legiflateurs  ,1  honneur 
de  Ton  pays  & l’admiration  des  fiècles  ; lorsque  craignant  1 abus  qne 
le  peuple  bourrait  faire  de  fa  puiffance  dans  le  jugement  des  crimes  , 
il  voulut  que  l’aréopage  revît  l’affaire  ; que  s il  croyoït  1 accufe  injuf- 
îement  abfout , il  l’accufât  de  nouveau;  que  s il  le  croyoït  inpftement 
condamné  il  arrêtât  l’exécution  & lui  fif  rejuger  1 affaire.  Examinez 
enfin  fi,  indépendamment  de  cet  avantage  , qui  chaffe  en  partie  1 in- 
fluence de  l’or  des  cours  étrangère?*  il  n’y  auroit  pas  encore  celui 
d’offrir  à l’accufé,  fans  que  je  prétende  par-la  le  dérober  au  châti- 
ment qu’il  a mérité,  un  recours  à un  tribunal  fupeneur,  s il  fe  croyoït 
ou  injuftement  ou  illégalement  condamne.  Dans  ce  dernier  cas , la 
Convention  vuideroit  l’appel  interjetîé  devant  elle  , exercerait  les 
fondions  de  haut -juré;  car,  qui  nous  a dit  & qui  oferoit  nous 
répondre  que,  condamné  devant  fe  tribunal  que  vous  defignerez  , les 
défenfeurs  officieux  de  Louis  ..Capet , ( s’il,  en  a trouve  dans  le  fem 
-de  la  Convention  , il  ne  faut  pas . défefperer , comme  on  paroiffort 
d’abord- le  craindre,  qu’il  n’en  trouve  au  dehors);  ces  hommes  qui 
entreprendront  fa  défenfe  , ne  lui  eonfeilleront  pas  de  faire  appel  au 
peuple  du  jugement  qui  aura  gâr  rendu  ? Si. jufqu  a ce  moment  vous 
-n  avez  connu  de  fan  affaire  que  comme  juré  d accuiation , vous  ferez 
compétens  pour  eh  connoitre  encore,  puifque  ^ peup  ^ ranç^is 
-retrouve  dans  la  Convention  qu’il  a inveûie  de  tous  /es  poqyoïrs. 
Dans  l’hypothèfe.  contraire  vous  trouvez  fur  vos  pas  cet  inconvénient, 
& vous  retombez  dans  tous  ceux  que  j’ai  effaye  de  retracer. 

Je  vous  propofe  le  projet  de  decret  fuivant  : , 
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La  Convention  nationale  décrète  qu’il  y a fieu  à accufation  contre 
Louis  XVI. 

I T» 

Il  fera  jugé  par  un  tribunal  pris  hors  du  fein  de  la  Convention. 

I I L 

Le  comité  de  légiflation  préfentera  , dans  trois  jours  , le  mode  de 
fa  formation. 

I V. 

Le  comité  de  furveillance  générale  fera  chargé  de  recueillir  & de 
puifer  dans  .tous  les  dépôts  toutes  les  pièces  & preuves  qui  doivent 
fervir  à l’inflru&ion  du  procès  de  Louis.  Capet, 

O 
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V. 

Il  fera  tenu  de  faire  part  à la  Convention  , dans  huitaine  , du 
réfultat  de  fes  recherches , en  lui  préfentant  le  tableau  analytique  des 
découvertes  qu’il  aura  faites. 

V I. 

Le  décret  d’aecufation  , toutes  les  pièces  & preuves  recueillies  r il 
en  fera  donné  communication  à l’accufé , au  terme  du  délai  prefcrit 
dans  l’article  précédent. 

V I L 

Il  fera  déclaré  à Louis  XVï  qu’il  peut  s’environner  d’un  ou  plufieurs 
confeils  à fon  choix , & de  tels  défenfeurs  officieux  qu’il  jugera  né-j 
ceffaires  à la  défenfe  de  fa  caufe» 

VIII. 

Dans  le  cas  oh  l’accufé  refuferoit  de  fe  donner  des  confeils  & des 
défenfeurs , il  lui  en  feroit  donné  d’office  par  la  Convention. 

I X. 

Les  pièces  originales  recueillies  contre  Louis  XVI  , & renfermant 
les  preuves  des  crimes  de  lèze-majefté  nationale  dont  il  eft  prévenu  , 
feront  dépofées  aux  archives  nationales,  fous  la  refponfabilité  perfon- 
nelle  de  l’archivifte  ; & il  en  fera  délivré  des  copies  collationnées  , 
fans  que , fous  aucun  prétexte  , les  originaux  puiffent  être  déplacés» 

X. 

Si , après  la  communication  des  pièces  & du  décret  d’accufation , 
Louis  XVI  demande  à être  entendu  dans  fes  réponfes  à la  barre  de 
la  Convention  ? il  pourra  y être  admis. 
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C O N V E N. T ION  N A T I O N A L E. 


OPINION 

DE  LOUIS-ÉTIENNE  BEFFROY, 

' / 

Député  par  le  département  de  l’Aisne 

A LA  CONVENTION  NATIONALE  DE  FRANCE 
Sur  Louis  le  dernier  ; 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


être  court  & vrai. 


Citoyens, 

/ . y 

Sans  les  événemens  qui  fe  font  fuccédé  depuis  le  premier  interro- 
gatoire de  Louis,  à la  barre  de  l’Affemblée,  je  me  ferois  borne  à 
voter  dans  cette  affaire,  devenue  grande  par  la  forme  biiarre  tous 
laquelle  le  comité  de  légiflation  nous  l’a  préfentée. 

Je  voulois  laiffer  à d’autres  plus  habiles,  le  foin  decarter  de  la 
queftion  purement  politique  qui  nous  occupe , les  ronces  de  la  chicane 
dont  on  l’a  mal-adroitement  environnée.  , 

- Mais  les  circonflances  ne  permettent  plus  a un  représentant  du 
peuple  de  fe  taire,  fi  perfonne  ne  l’a  encore  précédé  dans  fon  opi- 
nion; ce  ferpit  fur-tout  après  avoir  entendu  Vergmaud,  que  je  me 
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gldrîfiërois.  de  garder  Jfi  fdence , 57'ïèr 

l’opinibn  dè  Salles,  mi  'celle  de- Bufot.  ; O 

Mail  perforine  n’a  encore  développé ' ma  penféFTjë'“vi‘ènS  la  ' foli- 
mettre  à votre  jugement. 

Qu’on  ne , s’attende  3point,  à m’ènsféndre  parler  pQur  Flfm^labilité  ; 
celui  qui  -écrivit  en  1789  :%iefi-ce\uun  mi  ? fhokme  ck-M  nation  % 
h mandataire  auquel  elle  confit  le  foin.  de  faire  exécuter  les  lois  quelle 
s efl  dicté, :s  ; é*  rhn,  d te  plus- ? (t  y celui-là  n’a  fomaia  aertfé  Wut»  homme 
pût  etre  "àu-deffuS  dè“la  fn {fr ce  ' éternelle,  de  ' ne  ' hAt tbn fîèra r pas'  non 
plus  à combattre  ce  fantôme  créé  par  l’idolâtrie  & foutenu  par  la 
îu  p er  ft  i t io  1? : il  ! .djlp  ard jt  -àte  va  nt  la  taîfbn  univerfelië.  ■ ' ('T 

Je  ne  m’exafpérerai  point  en  injures  contre  ceux  avec  lefqueîs  je 
ne  concorde  pas  d’opird.o,n.^  j’attache  trop  de  prix  à la  dignité  de 
reprélentant  du  peuple  dont  je' fuis  invefti,  pour  ne  p/as- la* 1  reipefrer 
dans  les  autres;  & j’éprouve  trop  Couvent,  en  me  reportant  vers  mes. 
premières  penfées,  qu’.on  ;peut,  avec  des  vues  pures,  avoir  des  idées: 
faulîes , pour  ofer  blâmer  dans  les  autres  , même  ce  qui  paroît  une 
erreur.  Mon  devoir  n’efl  pas  non  plus  de  prononcer  fur  les  hommes, 
mais  fur  les  ehofes.  Je  dirai  cependant  que  notre  ûtuation  a&uèlJe  efl 
une  preuve  qu’il  n’eft  pas  de  petites  fautes , en  matières  d’état.  Certes , 
fi  nous  rreufliotrs  mis  aucune  -précipitation.  dans  la  première  délibé- 
ration fur  le  rapport  du  comité,  il  auroit  bientôt  été  rejeté,  & la 
cnieflion-,  pr-éfentée  lbus-  un  autre  afpeci , feroit  depuis  long-temps 
décidée.  6 * 

Profitons  de  cette  leçon  pour  nous  perfuader  enfin  , ce  que  j’ai  déjà 
dit  : que  c c(l  en  faifant  lentement  que  nous  èconomifierions  le  temps , parce 
quen  fiaifiant  bien , nous'  ne  fierons  pas  obligés  de  défaire. 

J’ai  entendu  parler  de  faéiions;  s’il  en  exifte,  je  ne  les  crains  pas;. 
Indépendant  comme  un  républicain,  honoré  de  la  confiance  publique, 
doit  l’être,  elles  ne  parviendront  point  à affervir  ma_  penfée  : ma  vie 
efl:  à ma  patrie;  mais  ma  confcience  efl  à moi  & à moi  feul.  J’énon- 
cerai mon  opinion  avec  fimplicité;  mais  avec  franebife,  & malheur 
au  pervers,  quel  qu’il  (oit,  qui  oferoit  fufpeéler  mes  intentions;  il 
deviendroit  coupable  envérs  moi,  fans  que  j’euffe  rien  à me  reprocher 
à fon-  égard.  : 1 

C’efl  avec  douleur  que  je  vois  toutes  les  idées  fe  fixer  vers  ce 
qu’on  appelle  le  jugement  de  Louis.  Nous  ne  fommes  pas  juges,  nous 
ne  pouvons  pas  l’être , car  nous  faifons  la  loi  ; mais  il  n’eft  pas  moins 
de  notre  devoir  de  prononcer  fur  le  fort  du  defpote , prifonnier  de 
la  nation  françaife,  & jugé  par  elle  indigne  du  trône  fur  lequel  elle 
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(i)  Etrennes  à mes  compatriotes,  par  un  Laonois. 


livôlt  eu  la'  gériérofité  ‘de'  le  replacer,  malgré,  îa  multitude  des  perfi- 
dies par  lefquelles  il  avoit  déjà  tente  de  l’affervir.  Il  ny  a là  aucune 
fon&ion  judiciaire;  c’eft  une  loi  de  sûreté  générale  que  nous  avons 
à faire.  ■ o ■ . 

Notre  million  eft  de  fair.e  la  conftitution;  l’exiftence  dit  defpote 
prifonnier  peut  être  un  obftacle  a 1 affermi  (Te  ment  de  ta  liberté,  û 
l’établiffement  de  la  république;  il  eft  de  notre  devoir  d’écarter  tout 
ce  qui  pourroit  embarraffer  notre  marche. 

Il  n’y  a donc  ici,  comme  je  l’ai  dit,  qu’une  queftion  purement 
politique;  elle  ne  doit  être  environnée  d’aucun  des  attributs  de  la 
chicane,  & fi  elle  nous  eût  été  préfentée  fous  fon  véritable  aipeél, 
nous  n’auvions  pas  à craindre  aujourd’hui  le  reproche  que,  nous  allons 
légitimer , d’envahir  des  pouvoirs  qui  ne  nous  font  pas  dévolus,  dont 
l’incompatibilité  avec  les  nôtres  eft  de  principe,,  & qui  ne  peuvent 
.être  cumulés  que  dans  la  main  du  defpotiûr.e.  Telle  eft  ma  manière 
de  voir.  Je  voterai,  &c  je  l’avoue,  çe  ne  fera  pas  comme  juge;  mais 
.comme  homme  d’état;  car  je  refperie  fur-tout  les  principes , & je 
crains,  pour  mon  compte,  d’outre-pafter  la  portion  de  pouvoir  qui 
m’a  été  déléguée. 

Quelle  ejl  la  mefure  que  te  plus  grand  intérêt  de  la  république  nous 
oblige  de  prendre  à l’égard  de  Louis , détrôné  par  Us  Français , pour  fes 
crimes , & maintenant  détenu  au  Temple  ? 

C’eft  ainfi  que  je  pofe  la  queftion. 

Trois  mefures  font  propofées  : le  banniffement , ta  prifon  perpé- 
tuelle êc  la  mort.  J’examinerai  fuccin&ement  les  dangers  & les  avan- 
tages de  chacune. 

Bannir  Louis,  c’eft  le  récompénfer  de  fes  crimes;  car  c’eft  lui 
donner  tous  les  moyens  de  ramener  les  fatellites  des  defpotes  voifins 
fur  le  territoire  français;  une  fois  hors  de  la  république,  les  fuppôts 
de  la  tyrannie  fe  rallieront  à fa  voix;  leurs  armées  fe  grofliront, 
parce  que  les  brigands  couronnés  pourront  ajouter  quelque  foi  aux 
engagemens  qu’il  contra&eroit  avec  eux.  Eh!  quijfait  où  cette  guerre 
difpendieufe  & dévaftatrice  nous  conduira? 

Ce  feroit,  dit-on,  donner  à l’univers  un  grand  exemple  de  géné- 
rofité  & de  courage.  Je  penfe , moi , que  ce  feroit  une  grande  preuve 
de  légèreté  & de  témérité.  Ceux  qui  ont  combattu  cette  proportion  * 
l’ont  démontrée  de  manière  à ne  pouvoir  en  douter. 

Conferver  Louis  prifonnier,  c’eft: fans  doute  éviter  quelques  dangers  + 
mais  ils  font  remplacés  par  d’autres  au  moins  aufiï  graves  ; l’efpoir 
des  royaliftes  fe  foutient  au  dedans;  les  malveillans  ont  un  prétexte 
continuel  d’agitations;  la  tranquillité  intérieure  ne  peut  s’affermir,  &C 
bientôt  peut-être  la  guerre  civile  allumée  au-dedans , faciliteroit  à ces- 
brigands  les  moyens  de  le  reporter  au  trône,  fur  les  cadavres  des; 
vrais  amis  de  la  liberté. 


d’un  afpirant  au  defpotifme  : je  n’en  crois  rien.  En  effet,  quel  eft 
l’homme  libre  qui  ne  périrait  pas  plutôt  que  de  fe  foumettre  de  nou- 
veau au  joug  de  la  royauté,  de  quelque  manière  qu’elle  fe  déguife ? 
Et  quel  Français  s’avilirait  au  point  de  fe  donner  un  maître  , pour 
fie  fouftraire  à la  domination  d’un  autre? 

Il  pourrait  bien  fufciter  quelque  trouble,  fans  doute,  l’audacieux 
qui  prétendrait  nous  remettre  dans  les  fers;  mais  l’inftant  de  fon 
fuccès  ferait  infailliblement  celui  de  fon  dernier  foupir.  Une  confidé- 
ration  plus  puiffante  pourrait  balancer  les  avantages  de  cette  mefure 
avec  les  dangers  qu’elle  préfente  : fi  elle  nous  procurait  la  paix  au- 
dehors,  fi  elle  amenoit  les  puiffances  étrangères  à reconnoître  l’indé- 
pendance de  la  république , à traiter  avec  elle  à fon  avantage , je  ne 
crains  pas  de  le  dire,  cette  mefure  devrait  avoir  la  préférence. 

Condamner  Louis  à la  mort!,  c’eft  réunir  à-la-fois  tous  les  dangers 
attachés  au  banniffement  & à la  prifon  perpétuelle  : car  c’eft  mettre 
Monjîeur  à la  place  du  roi,  auprès  des  puiffances-  étrangères  qui  ne 
manqueront  pas  de  le  proclamer  à l’inftant , régent,  pour  donner  force 
aux  engagemens  qu’il  pourra  contrafter  ; & le  fils  de  Louis  reftera 
encore  pour  point  d’appui  aux  partifans  de  la  royauté;  ainfi,  le  repré- 
fentant  d’un  roi  au-denors , & le  prétendant  à la  royauté  au-dedans, 
feront  encore  les  points  de  ralliement , des  objets  d’idolâtrie  pour  la 
fuperftition , l’ignorance  , la  malveillance  & l’hypocrifie. 
r Je  ne  préfente  ici  qu’un  app  ' le  mon  difcôurs  ces 


manière  trop  fupé- 
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rieure  , pour  que  je  rifque  la  comparaifon. 

Si , de  tous  les  côtés , nous  courons  les  rifques  de  la  guerre  ; fi 
l’affermiffement  de  notre  liberté  , dans  tous  les  cas , dépend  encore 
du  fort  des  armes , la  mort  du  dernier  tyran  des  Français , confacrée 
par  un  monument  impériffable , ne  peut -elle  pas  présenter  auffi  de 
grands  avantages?'  1 

Outre  qu’elle  porteroit  un  grand  caraftère  de  juftice , puifqu’elle 
eft  la  punition  ordinaire  de  celui  qui  caufe  volontairement  la  mort 
d’un  homme , & qu’elle  doit , à plus  forte  raifon , être  auffi  la  puni- 
tion de  celui  qui  fut  l’auteur  de  la  mort  de  trois  cent  mille  individus; 
outre  qu’elle  détruit  î’efpoir  de  ceux  qui  s’attachent  à la  perfonne , 
ne  doit-elle  pas  imprimer  une  jufte  terreur  aux  tyrans  de  la  terre  ? 
ne  doivent-ils  pas  craindre  que  le  fuccès  inévitable  de  la  déclaration 
des  droits,  altérant  la  force  de  leurs  armes,  nç  leur  prépare  le  même 
fprt  ? & le  roi  d’Angleterre,  qui  connoît  la  haine  d’une  partie  de  la 
nation  anglaife  pour  la  royauté,  qui  épuife  journellement  toutes  les 
reffources  du  defpotifme  pour  fe  maintenir  fur  un  trône  chancelant , 
Craignant  pour  lui-même  le  fort  de  Louis , ©fera-t-il  bien  tenter  les 


hafarJs  de  la  guette  contre  le  fouverain  qui  aura  ainli  prononcé  la 

deftinée  des  defpotes  ? , , rr 

J’ai  dit  fur  les  trois  mefures  propofees  ce  qui  m a paru  ncceitaire , 
c’eft  à vous  , mes  collègues , à m’éclairer  ; je  ne  cherche  pas  ici  à 

prononcer  en  juge,  je  ne  le  fuis  pas. 

On  fe  doute  bien  que  d’après  cette  manière  de  voir , je  ne  propo- 
ferai  ni  de  laiffer  au  peuple  V application  de  la  pane , ni  de  porter  la. 
caufe  au  peuple  par  appel ; car  ces  expreffions  même  dénotent  un  ju- 
gement, & de  cette  manière,  il  pourroit  y avoir  un  véritable  danger 
à provoquer  la  ratification  du  peuple , qui  pourtant  eft  necetiaire. 

Ce  danger,  le  voici  : en  laiffant  au  peuple  a appliquer  la  peine, 
les  amis  de  la  royauté,  il  en  exifte  encore;  les  défor gamfateurs,  il  en 
exifte  auffi , pourront  induire  le  peuple  en  erreur,  & le  porter  à pro- 
noncer la  peine  qui  leur  paroîtra  dans  les  refultats,  la  plus  favorable 

à leurs  vues.  . ,, 

Dans  le  cas  de  l’appel , de  nouveaux  moyens  fe  prefenteront  aux 

malveillans  ; iis  mettront  tout  en  œuvre  pour  multiplier  les  erreurs  ; 
& comme  un  appel  fuppofe  une  révifion  de  jugement , ce  tera  par  la 
laffitude  qu’ils  fauront  faire  abandonner  les  aflemblees,  peur  n y emettre 

^ Mais  la  loi  de  fureté  générale  que  vous  allez  faire,  par  laquelle 
vous  allez  prononcer  fur  le  fort  de  Louis,  tient  elTenti  elle  ment  a celle 
qui  conftitue  la  France  en  république,  à celle  qui  déclaré  la  république 
une  & indivifible  ; elle  tient  à celle  qui  prononce  a peine  de  mort’ 
contre  tout  individu  qui  propoferoit  de  rétablir  la  royauté  , fous 
quelque  forme  & dénomination  que  ce  fût.  Ces  quatre  lois  n en  feront 
qu’une  ; & s’il  eft  de  principe  que  la  ratification  expreffe  du  peuple 
eft  néceffaire  pour  trois  de  ces  lois , elle  devient  egalement  neceliaire 
pour  la  quatrième,  qui  n’en  eft  que  le  complément.  Ne  pas  demander 
cette  ratification,  ce  feroit,  comme  on  l’a  démontre,  vwier  ouver- 
tement les  droits  du  fouverain  : il  faut  donc  demander  fa  fanttion 
pour  ces  quatre  articles  fondamentaux  du  gouvernement dont  vous 

allez  établir  la  forme  & fixer  les  règles.  # . . 

Et  que  deviendront  le  travail  de  votre  comité  de  conuitution , u le 
gouvernement  purement  républicain  , n’étoit  pas  adopté  par  le  peuple 
fouverain?  Que  deviendroit  ce  travail  , fi  le  fouverain  vouloir  un  gou- 
vernement inconnu  , dont  vous  n’auriez  pas  pu  préfumer  la  nature  ? 
Certes  , tout  ce  qui  auroit  été  fait  feroit  inutile;  & le  temps  qui- doit 

tourner  à profit,  feroit  entièrement  perdu.  _ 

Ceci  n’eft  qu’une  fuppofition  je  le  fais  ; mais  il  fumt  que  la  choie 
foit  poffible,  pour  que  notre  devoir  nous  commande  unperieufement 
de  faire  fanôionner  les  trois^ principes  fondamentaux  , déjà  décrétés* 
avant  de  donner  de  la  publicité  au  projet  d’afte  conftitutionnel. 

Et  je  dis  que  la  gloire  de  la  Convention.,  a laquelle  celle  de 
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nation  eft  liée',  6c  l’honneur  de  Paris , fe  réunirent  en  faveur  de  là 
demande  en  ratification  de  la  loi  qui  décidera  du  fort  de  Louis. 

Des  hommes  égarés^  fe  qualifiant  fedion  de  Paris,  fe  croyant  en 
droit  de  dider  la  loi  , ont  pris  des  arrêtés  menaçans  contre  la  Con- 
vention même  ; ils  les  ont  publies  par-tout.  Des  citoyens,  ou  trompes 
par  un  défir  légitime  mais  exagéré  de  vengeance,  ou  féduits  par  une 
apparence  de  juftice  publique , ou  enfin  égarés  par  le  faux  zele  de 
quelques  ambitieux , ont  ofe  déshonorer  Jes  tribunes  par  leurs  indé- 
centes clameurs  contre  les  reprelentans  du  peuple  fouverain  ; la  Con- 
vention nationale  a été  avilie  publiquement  dans  les  rues , dans  les 
carrefours  de  Paris  ; des  marchands  de  chanfons  ont  appelé  la  force 
du  peuple  contre  elle. 

Et  certes , fi  nous  prononcions  aujourdhui  la  mort  de  Louis , fans 
demander  la  ratification  du  fouverain  , la  poflente  nous  calomnieroit . 
elle  diroit  que  nous  avons  manqué  de  courage , que  la  terreur  a didé 
notre  décret;  elle  calomnierait  les  bons  Parifiens , les  vrais  amis  de 
la  liberté  ; elle  répéterait  que  Paris  a violé  i’hofpitalité  envers  les  re- 
préfentans  du  peuple;  que  les  habitans  de  cette  ville  ont  tenu  la  pre- 
mière Convention  nationale  fous  le  glaive , & qu  ils  ont  force  fa  dé- 
libération. . - „ , 

Je  ne  me  fuis  pas  étendu  fur  les  principes, ‘aucun  ami  de  la  liberté 
& de  l’égalité  ne  les  ignore;  je  ne  m’arrête  pas  davantage  aux  con- 
fidérations  , d’autres  les  ont  fait  allez  valoir. 

Je  demande  que  nous  prononcions , comme  légiflateurs , pour  la 
fureté  publique , 6c  non  comme  juges. 

Que  notre  décret  foit  fournis,  avec  les  trois  principes  fondamentaux 
déjà  décrétés , à la  fandion  du  peuple.  Lorfqu’on  en  fera  convenu  , 
j’indiquerai  les  moyens  qui  me  paroifient  les  plus  convenables  pour 
la  ccléritc» 

Et  dans  le  cas  où  la  mort  de  Louis  ferait  la  mefure  adoptée  par 
la  nation  françaife,  je  demande  qu’il  foit  élevé,  fans  délai,  fur  le 
lieu  même  où  aura  été  placé  l’échafaud  , un  monument  durable,  fur 
lequel  feront  gravées  les  infcnptions.  buvantes  : 

Ici  périt  le  ...  du  mois  de  . . . l'un  ....  Louis  Bourbon  , dernier 
tyran  de  la  France , par  la  volonté  du  peuple  fouverain.  , 

Le  même  fort  attend  celui  qui  tentera  de  rétablir  la  royauté  fous  quelque 

forme  que  ce  foit.  ' \ ‘ 

La  peine  de  mort  n a lieu  , en  France , que  pour  ce  crime. 


A DIJON,  DE  L’IMPRJMEIUE  DE  CAPEL,  1753. 


